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Page ci-contre : Hommage a Louis XIV. 
1962. Huile sur toile. 39'/2" i 32" ( 100 > 
81,125 cm). Appartient « l'artiste. 

Cl-contre : Le cheval de Troie. I960. 
Gouache 22" i 27" (55,90 x 68,50 cm). 
Collection du Dr et Mme Jules Massé, 
Montréal. 

LE PEINTRE MONTREALAIS LOUIS JAOUE, diplômé de l'Ecole du 
Meuble en 1938, est un professionnel de la décoration, ce qui établit 
dans son expression picturale un climat bien particulier. Dans l'art 

décoratif, les risques et les tensions deviennent graves, et l'on perd de vue 
le sublime et la magie qui caractérisent l'oeuvre d'art authentique. Chez 
Jaque, nous assistons à une libération progressive des contraintes déco­
ratives, à une échappée vers l'aventure esthétique. 

Pendant les années de guerre, Louis Jaque profitait de déplacements 
de circonstance pour se pénétrer d'horizons neufs et, à son retour au pays, 
il organisait un atelier de meubles et décoration. Ce n'est que plus tard 
qu'il viendra à la peinture, avec des envois aux salons du printemps du 
Musée des Beaux-Arts de Montréal de 1955 a 1961. En 1958, il expose 
chez Denyse Delrue dix-neuf gouaches et, en I960, à la Galerie Libre, vingt 
gouaches. Il obtient en I960 Te Prix Jessie Dow et, en 1961, sa composition 
intitulée "TANAGRA" devient un ochat primé du Musée de Montréal. 

Le climat d'inspiration artistique qui a toujours régné dans sa famille 
et son rôle de professeur d'histoire de l'art a l'Institut des Arts appliqués 
ont fortement contribué a l'orienter vers l'expression plastique. On peut 
ainsi comprendre que Louis Jaque se soit laissé tenter par la peinture, en 
marge de sa profession d'ébéniste-décorateur. 

LOUIS 
la magie de la gouache 

<J A \ V ^ \mW C par GUY ROBERT 
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Ci-dessus : Vue de ma chambre. 1952. 
Mine de plomb. 27" x 22" (68,50 r 
55.90 cm). Appartient a l'artiste. 

Ci-dessous, à gauche : Don Quichotte. 
1958. Gouache. 22" x 27" (55,90 x 68.50 
cm). Collection de M. et Mme A. Horn­
stein, Montréal; à droite : Saint-Critère. 
1958. Gouache. 27" x 22" (68,50 i 
55,90 cm). Collection de Camille Hébert, 
Montréal. 

Il y a chez lui un at t ra i t , instinctif, vers le crayonnage spontané, celui 
qu'i l faisait d 'abord devant les jeux d'images entrant par les volets en­
trouverts de ses fenêtres : un dessin d'une minutie et d'une patience extra­
ordinaires, VUE DE M A CHAMBRE, qui date de 1952, marquait une 
nouvelle perspective, d'une tendance nettement artistique. Une très grande 
expérience, bien alimentée dans un atelier artisanal de décoration, venait 
d'être abandonnée à grand reqret; Jaque, encore étourdi par ses préoc­
cupations absorbantes, entre au service d'une grande maison de décora­
t ion où on lui offrai t , en même temps que les coudées franches, la pré­
cieuse collaboration de toute une équipe bien intégrée. 

Libéré de charges personnelles accablantes, Jaque peut désormais 
entreprendre des recherches plastiques plus attentives. C'est l'époque des 
grandes compositions dont ET TANT OUE DURERONT LES FRUITS 
AMERS, où l'on peut relever des influences de Matisse, de Lismer, de 
Pellan, sans doute, mais il y a là un lyrisme cosmique, un envoûtement 
arborescent, un cyclisme de haute envolée, de fraîche lumière. L'expres­
sion déborde de générosité chaleureuse, de fraternité a la nature, précieu­
sement reconstituée dans une synthèse mystérieuse. 

Un nouveau tournant se dessine avec AUTOMNE, 1954, se ratta­
chant aux expérimentations de l'école américaine de l'action paint ing. 
Voisinage d'un Pollock, ce qui est naturel puisque la frontière canado-
américaine ne ressemble en rien à un rideau de fer, mais davantage à un 
mécanisme d'osmose, hélas t rop souvent à voie unique ! du sud au nord, 
bien entendu. Voisinage accidentel et passager d'ailleurs car, dans le cas 
de Louis Jaque, il ne durera pas, l'artiste refusant de se résigner à toute 
production mécanique. La nécessaire l ibération de toute influence devient 
l'enjeu de sa peinture; terrible exigence, longue recherche que cette 
découverte de soi. 

Jaque ne croit pas en la peinture d'agrément ou de passe-temps et, 
pour lui, « l'art devient le feu du foyer ». Les cours d'histoire de l'art, que 
lui avait donnés à l'Ecole du Meuble Maurice Gagnon, l'avaient ouvert 
à une sensibilité attentive, communicative. De son côté, Borduas avait 
exercé sur lui une fascination attachante par la gentillesse de ses contacts. 
Jaque avait vu peindre la célèbre « Femme à la mandol ine», en 1941, et 
l'émotion de cette expérience a joué un rôle important dans le développe­
ment futur de son art. 

Pourquoi un peintre choisit-il de se limiter, pendant dix ans, à ex­
ploiter un moyen d'expression au fond aussi sévère que la gouache ? Ces 
questions demeurent toujours nébuleuses. En ce qui concerne Louis Jaque, 
la gouache lui était familière dès ses études à l'Ecole du Meuble et il 
éprouvait envers cette technique une étrange sympathie, que la gouache 
par ailleurs lui rendait bien, si l'on peut dire. Le peintre aimait la con­
sistance acre, le mordant immédiat de la gouache, la permanence de son 
coloris sous le verre, cette absence d'atténuation ou d'affadissement de 
la pâte, une fois maîtrisés l ' ingratitude et le manque de souplesse de ce 
moyen d'expression. 
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Ci-contre : Tanagra. I960. Gouache. 22" 
< 27" (55,90 x 68,50 cm). Musée des 
Beaux-Arts de Montréal; au-dessous : 
Antinéa. I960. Gouache. 22" x 27" 
(55,90 > 63,50 cm). Collection de Rus-
tell Harris. Washington, D.C. 

Ci-dessus : Campagne d'Egypte. I960. 
Gouache. 22" < 27" (65,90 x 68,50 cm) 
Collection de Fernand Toupin. 

L'évolution se poursuivait avec obstination : en 1955, REINCAR­
N A T I O N DE L'ARBRE tissait des cycles d'une vie plantureuse et noueuse, 
et l'on devinait, prêts à éclater, des sortilèges d'envoûtement. . . Bientôt, 
en effet, MINOTAURE ET LE HERAULT D'ARGILE déploiera ses si­
gnaux lyriques et ses volutes évanescentes en révélant déjà une certaine 
insatisfaction dans les contraintes du vocabulaire géométrique ou aéro­
dynamique. Peu à peu, la mathématique, aussi souple soit-elle, fera place 
à l'envahissement progressif de la tache, mais d'une tache structurée, 
bien rythmée, contrôlée. En 1957, VISOUPI annonce une orientation 
vers une nouvelle organisation des éléments plastiques, où apparaissent 
occasionnellement des effets de textures, rappels discrets des tissus qui 
ne quittent pas pour longtemps le champ de conscience quotidien du 
décorateur professionnel. Il y a dans ces textures une vérité plastique que 
d'autres artistes redécouvrent de plus en plus, actuellement. 
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Nous approchons de SAINT-CRITERE, 1958, où le dynamisme du 
graphisme établ i t un dialogue entre la droi te et la courbe : une profonde 
recherche se poursuit; on sent le besoin d'une évacuation radicale des 
éléments qui voudraient spolier l'oeuvre de leurs incidences insuffisam­
ment senties. La géométrie se dissout, l 'évocation poétique se précise dans 
le pressentiment de prochaines révélations, de futures métamorphoses, 
d'imminentes découvertes. La gouache s'assouplit, se fa i t belle, devient 
plus raffinée, plus délicate. On sent en même temps le besoin de fuir à 
jamais un atavisme stérilisateur ou une nervosité de cybernétique. 

La discipline du décorateur, celle du dessin géométrique ou fantai­
siste, celle des alchimies de lignes interrompues dans un savant contre­
point ou des cosmologies de nébuleuses, fa i t place à une gageure, celle 
de bâtir des formes en créant des directions hésitantes, f lottantes, qui 
donnent à la situation plastique une dimension linéaire imprécise. Une 
habile juxtaposition de surfaces modulées, aux contours esquissés gracieu­
sement, ouvre le jeu d'une invitation à participer à l'oeuvre. T A N A G R A , 
I960, offre d'excellentes caractéristiques de cette métamorphose vers 
une cosmologie relative, parente de la théorie d'Einstein. Et PERSIS­
TANCE D'UN MYTHE ne venait en somme que fermer le chapitre de 
la géométrie froide, de la géométrie close, chez Louis Jaque. Cet te per­
sistance ainsi s'effrite et, désormais, nous connaîtrons le givre et l'irides-

Ci-dessus : Visiblement. 1961. Gouache. 
30" x 40" (76,20 x 101,60 em). Appar­
tient 1 l'artiste. Ci-contre, en haut : La 
vague. 1962. Laque sur toile. 39 l /2" » 
32" (100 x 81,125 cm). Appartient i 
l'artiste; en bas : Le nid. 1962. Laque 
sur toile. 391/j" x 32" ( 100 x 81,125 cm). 
Appartient é l'artiste. 



Ci-dessoui : Cap Cod. 1962. Huile sur 
toile. 32" « 391/," (81,125 x 100 cm). 
Appartient 1 l'artiste. 

cence dont il est capable, et dont T A U R O M A C H I E et ZEUS consti­
tuent des preuves d'une fél inité racée, d'un dynamisme percutant, d'une 
poésie magique. 

Jaque, comme plusieurs de ses compatriotes, souffre des contraintes 
qui empêchent l'artiste canadien de respirer à la vraie mesure de son 
pays neuf et vert : un relent de mesquinerie, une vague peur de nouer de 
grandes amitiés, une négligence d'assumer notre présence poétique, toute 
une kyrielle de dissensions qui brouillent encore t rop souvent notre climat 
artistique. Des courants d'air libérateurs, des remous se multipl ient, et 
f iniront probablement par libérer nos horizons de leurs barricades, de 
leurs guerres intestines, de leurs déterminismes asséchants. C'est grâce à 
des oeuvres patientes et irréductibles comme celle de Jaque que nous 
pourrons prendre, un jour prochain, pleine possession de notre paysage 
inépuisable et presque vierge encore, hélas ! 

Louis Jaque est un peintre autodidacte, et il semble impossible de 
trouver des précédents à cette partie de son oeuvre qui compte vraiment : 
celle des gouaches magiques. Ce qui n'empêche pas Je peintre, et surtout 
le professeur, d'avoir ses préférences. Il reconnaît surtout les valeurs non-
figuratives de la peinture récente, croyant que les contraintes de la figura­
tion constituent des cadres épuisés, dépassés. Tapies, Feito, Soulages, 
Fautrier, Manessier en Europe; Bellefleur, Giguère, Riopelle, Dumouchel, 
au Canada, auxquels il faut ajouter Pellan, Borduas, Letendre, Fauteux-
Massé, Mat te, Roussil, dont il possède des oeuvres chez lui. Car ce qui 
frappe encore chez Jaque, c'est son hospitalité dans son foyer même, 
envers l'oeuvre des autres : rare, t rop rare ouverture de l'esprit et de la 
sensibilité, qui va bien au-delà de simples gestes mondains. L'art peut être 
fonction de communication et aussi de communion, quand il possède une 
générosité suffisante. 
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